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–J'espère qu'on n'omettra, pas de nous

présenter le comité.
Est-ce assez féminin et assez maternel ?'?

Complétons cet écho par la description
de la toilette de l'Impératrice, toilette

toute parisienne comme d'habitude, quand
il ne s'agit pas de solennités purement na-
tionales robe à longue traîne en velou-
tine de soie grise, jupe à panneaux brodés

d'or, tablier légèrement drapé en gaze
bleu-ciel et brodé de ces ûeurs qui ne

poussent qu'à trois mille pieds d'éléva-
tion ou à l'ombre de roches de glace, nous
avons nommé les edelweiss, cette sorte
de large pâquerette de velours blanc dont
la tige et le rare feuillage semblent enve-

loppés de ouate providentiellement, puis-
qu'elle vit au milieu des frimas chemi-
sette bounante en gaze paTeille, cravatée
jhaut de trois rangs de perles grosses com-
me des œufs de pigeon.
Sur la touffe de cheveux, couvrant à moi-

tié le front, un minuscule chapeau de ve-
ioui's bleu-ciel ONié d'un lacet d'or, dans

lequel est passé négligemment, sur le côté

gauche de la passe, une botte d'edelweiss
de velours blanc.
Le congrès s'est séparé après d'utiles

études, dont les sujets sont parfois très
difficiles à résoudre. On nous cite des

questions embarrassantes, comme par
exemple

De quelle façon l'ivresse doit-elle
être envisagée dans la législation pénale?

Convient-il d'organiser l'enseigne-
ment de la science pénitentiaire ?

Comment pourrait-on écarter l'in-
Suence pernicieuse des parents ou tuteurs
dés enfants?

fAUt- BOCHE

V!LLEG!ÂTURE

Depuis nombre d'années, Reyer passait
ses vacances à Mariette ce Barbizon
avec de l'eau près de son vieil ami Ci-
ceri, le peintre décorateur de l'Opéra qui
6t tant de mer-veilles ignorées du public.
Le temps a passé, Ciceri est mort, mais

(Reyer a continué à venir casser du sucre
dans l'auberge traditionnelle, dont les
murs sont couverts de peintures et d'es-

quisses, souvenirs intéressants des artis-

tes disparu-s.
L'auteur de 5'a~M~M, que le public

M manque jamais de prendre pour un gé-
néral quelconque, vit là comme un sau-

vage, ne recevant personne et travaillant

par brimades.
A l'heure des repas, il est impitoyable
pour ses compagnons de table.

Quand ce sont des raseurs, il n'hésite

pas.
II boucle sa malleetpart pour Marseille,

où il va se retremper au milieu de sa fa-
mille.
Mais ne l'approchez pas, il a la dent fé-
roce. En voulez-vous un exemple? C'était
il y a deux ou trois ans, on montait Si-

</Mr~au grand théâtre de. Gérolstein 1
Le chef d'orchestre, d'une mollesse remar-

quable, n'enlevait pas ses musiciens. Il

y avait surtout une malheureuse rentrée
de cor. Reyer fait recommencer le pas-
sage à plusieurs reprises, les cors sont

toujours en retard t Le maestro n'y tient

plus, il s'élance sur la scène, s'avance vers
îe chef d'orchestre, et lui dit à bout por-
tant « Monsieur X. quand on à comme
vous une tête de pédicure, on devrait pour-
tant bien faire partir les cors 1»

LE <ï CALÉDONIEN p

DeMarseille:
Le mauvais climat du Tonkîn continue

8. éprouver cruellement les braves militai-
res que le gouvernement y expédie par
pe~s ~a~Me~s.
Le CaM~o~~M, courrier d'Extrême-

Orient, a rapatrié 17 officiers et 45 sous-
officiers et soldats de diverses armes, dont

plusieurs se trouvent dans une situation
telle, qu'on a dû les diriger, aussitôt dé-

barqués, sur notre hôpital militaire on

désespère d'en sauver quelques-uns.
Aujourd'hui ont eu lieu, notamment,

les obsèques de M. le capitaine Michelez,
du 4° tonkinois, mort des suites d'une ma-

ladie de foie contractée à la frontière chi-

noise, qu'il avait mission de' délimiter.
Tous les corps de la garnison étaient re-

présentés au convoi de ce jeune
et vaillant

Français, dont l'avenir s'annonçait com-
jme des plus brillants.
Parmi les malades considérés presque

comme perdus- se trouve le lieutenant
Balmonet, de l'infanterie de marine, griè-
vement blessé à la tête, le 11avril dernier,
-enluttant à Song-Tay contre lespirates.Ce
brave souffre grièvement des suites de

l'opération du trépan, que l'on a été obli-

gé de lui faire, à Hanaï, pour extraire la
balle.
Enfin, le sous-lieutenant Duyen, ampu-

té d'une jambe après une autre rencontre
meurtrière contre les pirates, ne semble

pas en très bonne situation.
Même remarque pour quelques sous-

ofnciers et soldats transportés d'urgence
à l'hôpital minés par les fièvres et Fané-

mie, ces pauvres diables auront beaucoup
de mal pour rejoindre leurs foyers.

~Feuilleton du « Gauloise
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T)E L'ENTREVUE QU'EUT M. LE COMTE DE

COSSÉ-BRISSAC AVEG LA DEMOISELLE JAC-

QUELINE BUISSON.

(SM!~

Lajeunenllen'eutpasraiTd'avoirentendu
le compliment que le gentilhomme lui
décochait à brûle-corsage, non plus que
titre d'altesse dont en feignant gg
tromper il s'était servi po' parler de
son mandant.

VIPO"£ parler de

–Toutes
les dem~~g

seront éga-
les, répliqua-t-e~ pourvu que j'aie le
bonheur d v qui me témoigne
~Sollicitude.

Habiterais avec
joie

la plus pauvre
'tabane, si le ciel voulait qu'il la parta-
geât avec moi.
Que voulez-vous ?elles sont heureuses,

celles qui ont une compagne à qui confier
Je trop-plein de leur âme.

Moi je n'ai pas de compagne; je suis

seule; je n'ai que lui t.

Reproductionottr&ductioninterditea. S'adresser
r&~M.-aB 6t&M.,

Remarque assez consolante: la Légion
d'honneur ou la médaille militaire brille
sur la poitrine de ces braves, victimes

héroïques des folies républicaines.
s.

Nivelles Diverses
LA. TEMPÉRATURE

La pression est moins uniforme en Europe.
L'aire supérieure à 765 mm. persiste sur les
îles BritanniquLes et s'est étendue jusqu'au
norddelaSc9.ndinavie.Le baromètre descend,
au contraire, dans toutes les autres contrées
et les hauteurs s'abaissent au-dessous de 760

mm., au centre et au sud du continent, ainsi

qu'en Gascogne. Les vents d'entre est et nord

dominent; ils sont modérés sur nos côtes de la
Manche et de l'Océan. Des pluies sont tombées
en Finlande et en Autriche.
La température baisse.excepté sur l'ouest de

la France.
En France, des pluies orageuses sont pro-

bables et la température va s'abaisser. A Paris,
hier, beau temps.

L'AFFAIRE EYRAÙD

Nous avons annoncé qu'Eyraud~ dans sa
cellule, avait tenté de se suicider.
On avait pris, à la Préfecture et au Dépôt,

toutes les précautions imaginables pour tenir
cette tentative secrète malgré cela, des in-
discrétions ont ~té commises. Cependant quel-
ques confrères, qui n'ont comme sources d'in-
formations que les communiqués officiels,
déclarent aujourd'hui que la nouvelle donnée

par le G~M~oz'set deux ou trois confrères est
fausse. Sur quoi s'appuient-ils pour démen-
tir ainsi un renseignement absolument exact?
,Sur les dénégations de la préfecture, qui a

tout intérêt à dissimuler un fait qu'on pour-
rait imputer à la négligence de ses gardiens.

Eyraùd reçoit chaque jour la visite de Me
Deoori. Leurs entrevues sont assez longues.
Quant à Gabrielle Bompard qui; pendant

quelque temps, s'était montrée très abattue,
elle a repris courage ces jours derniers.
Le dossier de l'ailaire Gouffé a été remis au

parquet du procureur de la république.
M. Bonnet, substitut, est chargé de la rédac-

tion du réquisitoire.
L'ordonnance du juge d'instruction sera

rendue dans quelques jours; dans tous les
cas, avant le 15 août'.
Au dossier du juge est annexé le rapport

des docteurs Brouardel, Mottet et Descouts.
Les médecins-légistes, comme nous l'avons

dit, avaient été chargés d'examiner l'état phy-
sio-pathologique de Gabrielle Bompard. Leur
examen a duré plusieurs mois et s'est terminé
sur la fameuse scène de la reconstitution du
crime..
Si les médecins avaient eu d'abord quelques

doutes sur la responsabilité de Gabrielle, s'ils
avaient été étrangement surprisde ses allures,
de son langage, de se façon de raconter le

crime, ils ont reconnu que la complice d'Ey-
rand n'est pas une inconsciente. -1

L'épreuve de la confrontation surtout a été
décisive.
Gabrielle s'est défendue avec une telle logi-

gue, une telle habileté des accusations portées
par Eyraud contre elle, que les médecins n'ont

pas hésité.
Ils ont conclu à la responsabilité pleine et

entière de l'accusée.
Le récit d'Eyraud relativement à la façon

dont Gouffé a été assassiné se trouve con-
firmé par le rapport des docteurs Descouts et

Ogier.
Ils ont examiné le larynx de l'huissier, ann

de déterminer la cause exacte des éraflures

que les médecins de Lyon avaient remarqué.
Le docteur Lacassagne avait déclaré que l'as-
sassin avait étranglé Gouffé en lui serrant
fortement le larynx à l'aide des mains.
Les médecins-légistes de Paris ont déclaré

que les dépressions existant sur les cartilages
thyroïdes peuvent avoir été produites par les

glands de la cordelière que Gabrielle aurait

passée, d'après Eyraud, au cou de l'huissier.
Quant à Remi Launëe, il est possible que

l'agent d'affaires de Sèvres bénéficie d'une or-
donnance de non-lieu.
L'instruction n'a relevé contre lui aucune

preuve matérielle les présomptions morales
seront probablement abandonnées.

LE CONGRÈSCOMMERCIAL INTERNATIONAL

Le congrès commercial international an-
nuel de Paris aura lieu, cette année, les 16, 17
et 13septembre, à la Bourse du Commerce.
Ce congrès, placé sous le patronage des mi-

nistres de l'agriculture, du commerce, des
travaux publics, des préfets de la Seine et de

police, des présidents du Conseil général et du
Conseil municipal, de la chambre du com-
merce et de la Société nationale d'agriculture
de France, aura pour objet
lo Echange général de renseignements sur

la production agricole des divers pays; 8"
examen des questions économiques bouil-
leurs de cru, des sucres, liberté de la boulan-

gerie, droits de douane, etc.
Des facilité do voyage et de séjour à paris

seront accordées aux participants par les di-
verses compagnies de chemin de fer.

LE FEU CHEZ LES CHIFFONNIERS

Dans le quartier des Champs-Elysées, pres-

que
côte à côte avec d'aristocratiques habita-

tions, se dressent, rue Pergolèse, d'immondes

cahutes, qui servent de repaires à une colo-
nie de chiffonniers. Un de ces petits indus-

triels, le nommé J. rentrait, hier matin,
dans sa cabane, en un état d'ivresse tel que,
ayant allumé sa pipe, il jeta l'allumette sur
un tas de guenilles et y mit le feu.

Tranquillement, il saisit les chiffons en-

flammés, les jeta hors de chez lui, contre les
cases voisines.
Ses voisins sortirent, furieux, et, afin d'é-

teindre l'incendie, voulurent entrer chez l'i-

vrogne.
Mais celui-ci s'était armé d'un couteau. Il

en porta un coup à l'un de ses voisins.
t J. a été envoyé au Dépôt.

E. PELCA

Tenez, aujourd'hui, quand j'étais à cette
fenêtre, et que, par ce joyeux dimanche
de mai, je regardais passer dans la rue
des jeunes filles de mon âge, appuyées au
bras de leur père qui leur souriait en par-
lant, j'ai senti mon cœur se serrer et des
larmes me monter aux yeux.

L'étrange petite créature murmura
M~e~o l'envoyé du Balafré il y a en elle
de la fille et de l'amante, de la femme et
de l'entant t

Jacqueline avait penché sa tête sur sa
main.
Un voile de songerie l'enveloppait de

nouveau.
Elle pensait à haute voix =
–Nous étions si bien, là-bas, à

Grouy.Il ne venait que le soir, c'est vrai, cachée
dans son manteau.
Mais je distinguais de si loin le pas de

son cheval sur la route t

L'été, nous avions le grand air, so-
leil, le jardin, où nous nous amenions,
par les nuits tièdes et collées, dans le
parfum des ûeur~ et le chant du rossi-
gnol.
Nous ~ions la tonnelle, dans laquelle

~'us nous asseyions, sous un dais de

feuillage, lui, pour lire dans ma pensée,
moi, pour l'amuser de mon babil.

Et, l'hiver, quand la neige enfarinait la

plaine, ou que la pluie ou la brume res-

treignait l'horizon, les soirée~ me parais-
saient si courtes auprès de lui, dans la
chambre chaude, devant la danse de la
uamme claire et pétillante des sarments t
II me contait ses aventures, ses voya-

ges, ses campagnes.
Et je l'écoutais avec extase, moins

étonnée encore des choses qu'il me nar-
rait que de la modestie, de la simplicité,
du charme qu'il apportait à les narrer.
Ici.
Ici, interrompit Brissac, c'est Paris:

le rêve enchanté, le luxe éblouissant, la
richesse inépuisable, le bonheur qui ne

LES EXPLOITEURS DELA.jQEARITË

Depuis quelques jours, un escroc, revêtu du
costume ecclésiastique parcourt les quartiers
riches, sous prétexte de quêter pour une œu-
vre quelconque de charité.
Cet individu est âgé de quarante ans envi-

ron, il porte les cheveux longs, grisonnnants.
Il se présentait hier chez Mme M. qui de-

meure 11, rue de Provence.
Cette dame lui remit quelque argent pour

un orphelinat d'enfants pauvres elle eut

l'imprudence de le laisser seul pendant quel-
ques instants.
Quand elle revint, le prétendu abbé avait

disparu, emportant un coffret contenant pour
six mille francs de bijoux.
On recherche activement cet audacieux vo-

leur.

LES AGENTS DE CHEMINSDE FER

Le grand banquet de la corporation des em-

ployés de chemins de fer aura définitivement
lieu à Tours, le 21 septembre prochain.
Cette fête du travail sera très imposante,

car un grand nombre de députés et de séna-
teurs doivent y prendre part, ainsi que des

délégations de tous les grands centres.
La municipalité de Tours s'associe à la fête

et prépare aux invités une réception gran-
diose.
On sait que, a cette occasion, une distribu-

tion solennelle de récompenses sera faite aux

plus vieux serviteurs de la compagnie et à
ceux qui se sont distingués par des actes de

courage et de dévouement.
Les intéressés ou leurs amis doivent donc

s'adresser au plus vite au JtfoMt<cM~ des ~H~
p~0!/gs de c~cmt'MS de /e)', 59, rue Rodier, à

Paris, car les listes seront closes prochaine-
ment.

MmE MSjm~ES-POSTE

'L'étranger ou le prcvineiai-est' souvent
iîitrigué par un rassemblement d'enfants,
de vieillards, de femmes, de vieux mili-
taires même, tous d'une mise irréprocha-
ble, qui a lieu les jeudi et dimanche, à

partir de deux heures, au coin des ave-
nues Gabriel et de Marigny.
C'est la Bourse des timbres-poste.
Il s'y traite des affaires par centaines et

même par milliers de francs. Vous avez
dans vos vieilles correspondances, lec-
teurs, de petites fortunes. Cherchez.

Exemple certain timbre de la Réunion,
frappé à la main, avec un timbre humide,
vaut jusqu'à 6,000 fr. D n'en existait, à l'o-

rigine, que cinquante exemplaires. C'était
un essai, vers 1835. D'autres timbres des

républiques de l'Amérique du Sud, les

premiers, valent delaO à 300 fr. Le timbre-

poste de Paris, 1870, avec les mots « Ré-

publique française a, vaut de 30 30 tr. à
Celui de Cuba, avec la tête du petit Roi,
vaut 2 fr. Helgoland même a les siens, et
les premiers sont hauts cotés.
Mais croiriez-vous qu'il existe un véri-

table marché pour les timbres faux ? Tel

spéculateur est renommé pour les lancer
sans vergogne dans la circulation.
Un timbre faux qui « réussit à tromper

la poste a acquiert ipso facto une haute
valeur: tels ceux fabriqués aux environs
de Di~on- il y a quelques années, et qui
ont fait l'objet d'unprocès. On se les arra-
che à prix d'or, s'ils possèdent la pré-
cieuse oblitération de la poste. C'est une

prime à la fraude
Plusieurs marchands sont établis pres-

que uniquement pour cet article, rue
Saint-Lazare et rue Lafiitte. Personne ne
leur en remontrera sur la chronologie,
l'histoire, la géographie, la chimie, la fa-

brication du papier et de l'encre, lesnuan-
ces inunies qu'ils nomment instantané-
ment mieux que le peintreleplus expert!

SA!NT-RÉAL

(NMNMMBE§TBÎBUNAM
NOUVELLESDUPALAIS

Ainsi que .nous l'annoncions hier, M.
l'amiral Aube a retiré sa, plainte en diffa-
mation contre les journaux ? Petite JXe-
_pn&K~Me/T'C!Mps~ et 1'jE's~/e~e.
On se souvient que ces journaux avaient

publié plusieurs articles dans lesquels
ils accusaient M. l'amiral Aube d'avoir
mené la campagne d'hostilité qui a éclaté
contre ra.miral Duperré, à propos de la
nomination de ce dernier au commande-
ment en chef de l'escadre de la Méditer-
ranée. L'affaire devait venir hier en cour
d'assises.
A onze heures et demie, au début de

l'audience, M. le président Pillet-D.esjar-
dins donne la parole à M. Goblet qui ex-

plique à la cour que les gérants des deux

journaux incriminés ayant adressé une
lettre d'excuses et de rétractation à M. l'a-
miral Aube, M. l'amiral Aube retire sa

plainte.
Les journaux~ .Pe~e.Ke~M&~M<? /~aM-

p~se et ~'JTs~feMe s'engagent, en outre, à
insérer une rétractation formelle en tête
de leur plus prochain numéro et dans cinq
grands journaux au choix de M. l'amiral
Aube.
L'anaire a été rayée du rôle.

LES AGENCESDE PARI MUTUEL

Les débats de cette affaire ont continué,
à la dixième chambre correctionnelle,
pendant toute la journée; plusieurs plai-
doiries ont été entendues.
Mardi nous ferons connaître le juge-
ment.

se rassasie pas, la fête de tous les in-
stants.
Elle l'interrompit à son tour
Mon ami viendra-t-il bientôt à Paris?

demanda-t-elle.
Sous trois jours.
Est-il possible l
Foi de gentilhomme: les plus graves

intérêts l'y appellent.
Jacqueline battit des mains
Voilà mon rêve, ma richesse, mon

luxe Voilà le bonheur! Voilà la fête
Puis, avec une moue enfantine:
Aussi bien, sans sa présence, elle ne

serait déjà pas si gaie, votre grand'ville
Des arbres dontl'ombre est froide et fait

frissonner!
Des troupeaux d& toits hauts et som-

bres qui dérobent la vue du ciel
En facs de cette fenêtre, la mur~ûle de

D~t-res grisâtres de cette église rébarba-
tive.
Le va-et-vient et le bruit incessants

des passants.
Sans compter, ces voix qui se dispu-

tent, dans ce cabaret du rez-de-chaussée,
et qui m'arrivent menaçantes.
Tout cela m'étourdit, m'oppresse et me

fait peur.
Mon enfant, protesta son interlocu-

teur, rassurez-vous quant à ces voix: les

gens qui viennent boire et qui discutent
en bas sont absolument de notre bord.

Et sont-ils aussi de notre bord, les
deux nommes qui m'ont suivie pendant
deux jours?
–Hein? `?
Et dont l'un n'a cessé, hier, de rôder

autour de cette maison ?
Vous avez été suivie, dites-vous ?Q
Mon Dieu, voici comment

Pour voir un coin de la ville au soleil,
j'étais allée, avant-hier, aux vêpres des
chanoines de Notre-Dame.
Quand j'en sortis, le soir tombait.
Près de la porte, deux ûdèles s'ados-

saient à un pilier..

AFFAIREBousQUET:Assassinat de Mlle Ju-
liette Drouart et de M. Pa.quy.

C'est aujourd'hui, que vient, devant la
cour d'assises de la Seine, cette anàire,
dont les débats promettent d'être inté-
ressants.

WfLL-FURET

COURD'ASSISESDELASEINE-INFÉRIEURELes
1assassins de la Remuée.

La cour d'assises de la Seine-Inférieure,
qui vient de prononcer, comme nous l'a-
vous dit, une condamnation à mort, a

commencé, hier, à juger une affaire des

plus intéressantes, et qui a causé dans le

pays de la Remuée, aux environs du Ha-
vre et de Bolbec, une grande émotion.
Les deux accusés sont: un jeune homme

de vingt et un ans, Léon Bruguet, fils de
cultivateurs aisés, et une jeune fille de
dix-huit ans, Marguerite Thuillier, sa
maltresse.
Voici les faits
La veuve Malaudain, presque octogé-

naire, habitait avec sa domestique, Mar-

guerite Thuillier, une maison isolée dans
la commune de la Remuée. Le 3 mars
dernier, vers onze heures et demie du

soir, la domestique, en chemise et pieds
nus, accourut chez un sieur Bruguet, fer-
mier de la veuve Malaudain, habitant
dans le voisinage, et l'appela au secours
en criant qu'on assassinait sa maîtresse.

Bruguet père se rendit, accompagné de
ses deux fils, Eugène-Léon et Henri-Paul,
auprès de la veuve Malaudain, qui se
trouvait dans son lit, la tête horriblement
mutilée et couverte de sang.
Les magistrats du Havre se transporté-

rent sur les lieux. La. veuve Malaudain vi-
va.it encore, mais elle était dans l'impos-
sibilité de donner la moindre indication
de nature à mettre la justice sur la trace
des coupables. Elle mourut le surlende-
mrin.
A l'intérieur de la maison, on ne cons-

tata aucun désordre, si ce n'est le bris d'un
carreau de la fenêtre de la chambre à cou-
cher. Mais cette circonstance ne permet-
tait pas de croire à l'introduction d'un
malfaiteur par cette voie, car on ne remar-

quait aucun vestige d'escalade sur le mur
et l'appui de la fenêtre, non plus que sur
une plante grimpante qui la borde.
On retrouva la montre en or de la veuve

Malaudain suspendue près de son lit, ses
titres et environ 5,000 francs en espèces
dans son coffre-fort, et dans les armoires
d'autres sommes en or et en argent.
Marguerite Thuillier se borna d'abord

à déclarer que, réveillée par les gémisse-
ments de la veuve Malaudain, elle était

venue, dans sa chambre et y avait aperçu
un individu dont elle n'avait pu distin-

guer les traits, parce qu'elle avait immé-
diatement pris la fuite pour aller chercher
des secours.
Ce récit, peu vraisemblable, laissait

planer des doutes sur la sincérité de la
nlle Thuillier, doutes que certaines circon-
stances vinrent bientôt connrmer.
En effet, un témoin déposa qu'il avait

remarqué la présence, dans son porte-
monnaie, de quatre pièces d'or ,de cin-

quante francs et de quarante francs. Or,
la détention de ces pièces était d'autant

plus suspecte qu'on en avait trouvé de
semblables dans le coffre-fort. Un autre té-
moin rapporta une conMenceque lui avait
faite Marguerite Tuillier, au sujet de re-
lations intimes qu'elle entretenait-avec
Léon Bruguet.
Arrêtée un mois après, la jeune nlle ne

tarda pas à déclarer que son amant, Léon
Bruguet, était l'assassin de la veuve Ma-
laudain.
Elle en rejeta d'abord sur lui toute la

responsabilité en s'attribuant à elle-même
un rôle purement passif puis elle finit

par avouer qu'elle avait participé au crime
en introduisant son amant dans la mai-
son, en lui procurant l'arme dont il s'é-
tait servi, et en recelant une partie de

l'argent.
Marguerite raconte de la façon suivante

les circonstances dans lesquelles le crime
a été commis.
Léon Bruguet, qui lui avait fait part,

dans le courant du mois de février, du
dessein qu'il avait formé de tuer la veuve
Malaudain pour se procurer de l'argent, la

prévint, le 2 mars, qu'il mettrait son pro-
jet à exécution.
H vint, en effet, vers neuf heures et de-

mie elle lui ouvrit la porte et le co.nduisitt
à la cuisine où, sur sa demande, elle lui

présenta un couteau qu'il refusa, puis
un couperet qui lui parut plus convenable
et dont il s'arma.
Ils se dirigèrent alors vers la chambre

où la veuve Malaudain était profondément
endormie. Léon Bruguet la frappa sur la
tête à coups redoublés à l'aide de l'arme
redoutable dont il s'était muni. Puis il'se
fit remettre par Marguerite la clef de l'ar-

moire, dans laquelle il prit une somme

d'argent dont elle ne peut indiquer l'im-

portance, et sur laquelle il lui remit les

quatre

pièces d'or trouvées plus tard en

sa
possession.
Ensuite, il brisa un carreau de la fenê-

tre de la chambre à coucher pour que l'on
crût qu'un étranger s'était introduit par
cette issue dans la maison.
Elle et Léon Bruguet descendirent alors

dans la cuisine. Elle lui donna de l'eau

pour
qu'il se lavât les mains et nettoyât

le couperet ensanglanté.

L'un d'eux étendit le bras et m'offrit
l'eau bénite.
C'était un personnage d'une quarantaine

d'années, dont la tête pâle se posait sur
une vaste rotonde de dentelle, raide d'em-

pois, comme le chef de saint Jean-Bap-
tiste sur le plat d'argent d'Hérodiade.

Il était vêtu de velours noir et avait au
cou un chapelet formé de grosses boules
de cristal.

Oh oh murmura Brissac, un cha-

pelet à boules de cristal, un vêtement de
velours noir et une.tête pâle sur une fraise
démesurée voilà, sur ma parole, une
bizarre ressemblance. Continuez, de

grâce, mignonne. Ce personnage.
Quand mes doigts efneurerentles

Siens, qui étaient d'une blancheur de cire

et froids comme ceux d'une statue de

marbre, je l'entendis qui disait à son com-

pagnon
« Sainte mère de Dieu Villequier,

voilà un vrai gibier de roi t ))

Brissac fit un soubresaut:

Villequier ?. Vous êtes certaine

qu'il a dit: Villequier?. Et ce compagnon
était surchargé d'embonpoint,n'est-cepas?

Enorme, presque dinorme.
Fort laid ?
Oh d'une laideur de méchant

homme.
L'air patelin et obséquieux ?̀1
Oui bien.
Et celui qui parlait, chauve, n'est-il

pas vrai ?
En eifet.
La barbe en pointe, rare et uocon-

neuse ?
–C'est cela.
Qu'advint-il, ensuite, je vous prie ?
Ils me suivirent tous deux jusqu'au

logis. Hier, ce fut même pourchas quand
~e revins de la grand'messe. Et, pendant
toute la journée, j'en vis un de ma fenê-
tre le gros passer et repasser dans la
rue.
Le gentilhomme réfléchissait

H la quitta, enfin, en lui recommandant
do venir, après lui avoir laissé le temps de
se coucher, donner l'alarme chez ses pa-
rents et de dire qu'un inconnu assassinait
sa maîtresse.

L'interrogatoire des deux accusés

presque deux enfants est fort long. Ils
se rejettent mutuellement la responsabi-
lité de l'assassinat. Léon Bruguet proteste
avec énergie de son innocence.
Les déBats dureront deux jours.

MA!TREX.

LA BOURSE

Du ceMo!re<~t aoM< ~~90

Le 3 0/0, sans changement, à 93 92 1/3.
L'Amortissable a monté de 12 c. 1/2, à 96.
Le 41/3, de 5 c., à 106 35.

La rente française 3 0/0 avait ouvert au
cours rond de 94 h' de là, elle s'était assez

rapidement élevée à 94 13 1/3. Mais, à ce

point, il s'est produit un courant inverse lœ
offres l'ont emporté sur les demandes. Les
20 centimes qui venaient d'être gagnés sur la
veille ont été reperdus, et la Rente a été pure-
ment et simplement ramenée à son cours de

précédente clôture.
Les nouvellistes ont fait intervenir le cho-

léra, les uns le déclarant à Marseille, les

au-tres, même, à Paris. Nous avons reconnu,
tout les premiers, qu'il ne fallait pas négliger
l'extension possible de ce point noii', unique
d'ailleurs, à l'horizon actuel.
Mais il n'est nul besoin-d'épidémie pour

comprendre que le cours de 94 tr. ait pu mo-
'tiverun af&ux de réalisations.
Ce cours constitue, en peu de jours, une as-

sez belle plus-value sur le dernier cours d~

compensation,~ 70 ..un bénéûce de 1 fr. 30
dans une semaine est toujours bon à cueillir
et à mettre de cote.
On sait, pour le surplus, que nous ne som-

mes pas ennemis des réactions logiques, dont
l'en'et salutaire est, tout à la lois, de créer de
nouvelles couches d'opérations et de rendre
aux mouvements de Bourse l'élasticité indis-

pensable.

Nos deux autres fonds publics, qui restent
en dehors du courant principal d'an'aires, ont
suivi leur chemin sans s'inquiéter du 3 0/00

perpétuel.
Pour le 4 1/3, il est arrivé justement ceci

c'est que la réaction des dernières séances, en
ramenant ce fonds à 106 au comptant, a
fourni une occasion d'achat aux capitaux qui
n'attendaient que ce moment pour se dé-
cider.

Parmi les fonds étrangers, l'Italien a semblé

calquer son allure sur celle du 3 0/0 français;
ouverture à 94 43 1/3 avance à 94 52 1/3
réaction finale à 94 35, cours inférieur de
2 c. 1/2 à la clôture d'hier.
Les fonds Russes, très solides, notamment

le Consolidé, à 97 50; la nouvelle opération
nnancière annoncée, émission d'un emprunt
russe de 100 millions, à Berlin, explique, en

somme, cette bonne tenue.

L'animation et une vigueur relative sont re-
venues au groupe ottoman.
Le 4 0/0 Turc ouvre, comme à l'ordinaire,

la marche en gagnant 12 c. 1/3, à 18 531/3.
Et comme toujours, en pareil cas, il est ques-
tion du cours rond de 20 fr. à conquérir d'ici

peu.
La Banque Ottomane, après 584 37 et 587 18,

a réalisé parallèlement une amélioration à
585 63.
Les Priorités se sont relevées à 413 75, les

Douanes à 453 50 et les obligations des Che-
mins Ottomans à 76 75.

Sur l'Extérieure espagnole, par contre, tou-

jours pas d'amélioration.

Et toujours rien à dire qui en vaille la peine
sur les Sociétés de crédit, comme sur l'ensem-
ble dos valeurs.

LA BANQUE D'ETAT

;/o, place <~c -CoM~'se.

Rente 4 1/8 0/0. Un avis du Trésor est

reproduit par tous les journaux

« A l'occasion de l'échéance du 16 août de
la rente 4 1/3 0/0, nous croyons utile de rap-
peler qu'un assez grand nombre de coupons
de cette rente, à l'échéance du 16 mai 1890

(coupures de 75 fr., 135 fr., 335 fr., 350 fr.,
563 fr. 50 et 1,135 fr.), ont été volés au Minis-
tère des finances.
)) Ces coupons ont déjà été payés par le Tré-

sor et ils doivent être saisis par la justice par-
tout où ils se trouveront.
» MM. les agents de change, banquiers,

changeurs et toutes personnes encaissant des
valeurs au porteur sont donc intéressés à rap-
procher avec soin des listes qui ont été dis-
tribuées les coupons de mai 1890 qui leur se-
raient présentés avec ceux de l'échéance cou-
rante. ))

Chambre syndicale. Suivant avis de la
chambre syndicale des agents de change, jus-
qu'à nouvel ordre et p!u' exception, les titres
de l'Emprunt portugais 3 0/0 1860 pourront
circuler sans être munis de coupons.

Finances argentines. Dépêche de Bue-

nos-Ayres, en date du 7 août
« Or, 250.
)) Le marché se relève. Peu de demandes

pour l'or. M
B. d'E.

COURS DE QUATRE HEURES

3 0/0, 93 93; Extérieure, 74 5/8; Hongrois,
89 5/8; Portugais, 615/16; Turc. 18 55; Egypte,
488 75; Banque ottomane, 585 63; Chemins

ottomans, 76 50; Rio, 570 »»; Tharsis, 143 13;
Italien, 94 35; Panama, 45 )))); Russe 1880,
97 1/3; Consolidé, 97 i/3; Alpines, 220 63.

Décidément, c'est bien le roi. Et
c'est René de Villequier, puisque ce der-
nier est en pied au Louvre, depuis que le

d'Epernon est allé visiter son gouverne-
ment de Normandie. Voilà ce dont il
est urgent que j'instruise nos amis sans
retard.
Un tumulte de voix montait du rez-de-

chaussée.
Brissac poursuivit
Ils sont là. Il faut que je descende.

Ce brave Saint-Paul est un médiocre ora-
teur.
Puis, s'adressant à Jacqueline
Sounrez que je vous quitte, made-

moiselle. On a besoin de moi en bas.
D'ailleurs, n'avez-vous pas à faire vos

préparatifs de départ ?p
Oh t mes préparatifs sont faits de-

puis longtemps et, pour suivre Aubryet,
je n'ai qu'une mante à jeter sur mes épau-
les.
Et, tendant la main à son interlocu-

teur
Dieu vous garde, monsieur le

comte 1
Le geste et l'accent étaient d'une reme.
Et si vous aviez vu le satin vivant de

cette peau, et les veines bleues, et les on-

gles rosés

M. de Cossé-Brissac baisa la main de
la fillette avec autant de respectueuse ga-
lanterie quesi c'eût été celle deMmeCathe-
rine de CIèves.épouse légitime de Mgr de

Guise de Mme la duchesse de Nemours,
sa mère, ou de Mme la duchesse de Mont-

pensier, sasœur.
C'était un courtisan parfait.
C'était aussi un diplomate, ce futur ma-

réchal de France qui devait, plus tard,
rendre ou vendre la capitale au
Béarnais.
Partant, sceptique et railleur.
Pardieu )songea-t-il, ce serait un

plaisant hasard que la maîtresse du Bala-
fré servît d'appeau pour mieux engluer
leValois 1

Change sur Londres, 25 34 1/3 Change
sur Berlin, & vue, 133 1/4 Change sur
Vienne, à vue, 318M/x;pièces de30fr.,9fL30;
Rome, 98 5/8; Madrid, 4 76.

BOURSE DE LONDRES
('DefMterscours CMcM~Mf~

Consolidés, 96 5/16; Egypte, 485 90; Exté-
rieure d'Espagne, 74 34; Hongrois,~ 48;
Italien, 94 15; Portugais, 61 ))/)); Turc, 18 43;
Banque ottomane, 58410 Rio, 56870 Suez,
3,319 )))).

LE GRAMD-HOTEL

Que de fois, à la campagne, on se trouve
embarrassé de ne pas avoir une cave
montée à cause du court séjour que l'on y
fait chaque année )I
Il est très simple d'obvier à cet incon-

vénient en emportant ou en se faisant en-

voyer du Grand-Hôtel des paniers de vies
fins assortis, Champagne et cognac, qai
seront composés, comme quaIU'és et quan-
tités, suivant les désirs de l'acheteur, qui,
pour se guider dans son 'rhoix, n'a. qu'à
demander le prix-courant aux caves du
Grand-Hôtel, Paris, qui lui est envoyé
/~f<MCO.

UNL!MEPARJOUR
FMtMp~Met Z~M~~e~ut~-S-u:~de ~a .fftp~ aHKtMM;

parIocapita.ineMarin

On nous demande ce qu'il faut penser de cf
livre qui a fait quelque bruit et qui a été l'ob-

jet de vives protestations.
En effet, 1 auteur a dit sa .pensëë avec una

franchise un peu brutale. Il estime que l'ar-
mée russe n'est pas en état de lutter avec l'ar-
mée allemande, et que rien n'est prôt pour la

guerre en Russie.
Nous croyons que l'opportunité de cetta

publication ne se faisait pas sentir, mais nous
sommes obligés de reconnaitre l'exactitude de
certains renseignements puisés par le capi-
taine Marin aux sources officielles, d'autant

plus que la Russie a, en quelques mois, remé-
dié déjà à plusieurs défauts de son organisa-
tion, notamment en ce qui concerne la rapi-
dité d'une concentration de son armée.
Le livre est donc curieux à consulter; mais,

encore une fois, nous faisons nos réserves su!
cértains points.

CAO~LLAO

JARDtN ZCOLOSiQUE D'MCUmaTAHOH

DtMMMche~OaoMt~M

(Programme du 39e concert)
PREMIÈRE PARTIE

A. la dérive, marche (L. Mayeur).
Ouverture du Freischütz (Weber).
Sérénade (demandée) (G. Pierné).
Ballet de Don Juan

(Mozart).Le Beau Danube bleu, valse (demandé)
(J. Strauss).

DEUXIÈME PARTIE

Marche du Songe d'une nuit d'été

(Mendeissohn).
Le Trouvère, fantaisie (Verdi).
Papageno, polka (L.Stasny).
Sélection sur le Domino noir (Auber).
Marche indienne (Sellenick).
Chef d'orchestre: L. Mayeur, de l'Opéra

BM8METLYMP)ITou~elleOr6&tion.
JB«.0~t~<~ CoMceMtf~e ~ea

JFîeMfs<<ej~~oe.

PARFUMERIE ORIZA

âe L. LE&RAND
H.Maoe de :aM:acteIetne,ï'jMM.

(Ci-devant,207,rue Saiat-Honorë)

~C~ 7'M/
ce-

AMARYLUS du JAPON
GROS: 15. me d'Enghien. DÉTAIL: S, bootev. des Itsiiena

BEt-ETTRES, parfmnelie dn MONBE ËLÉQANT.
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Se méiier des ImitationB

~RB~aef ? ateMfttMf~ Jt<<e&<e <wP~Ëtatts~W
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SAVON ROYAL, Me~rs sudttt
d't/ne/nnocujMparfattapour/apeau

PROVINCE ET ETRANGER

AVESNES. M. Lefévre-Pontalis a fait

connaître, pa.r une lettre, à ses anciens élec-

teurs, les motits pour lesquels il croyait de-

voir se refuser à leurs offres de candida.tu.r6

pour dimanche 10 août
« La même administration tracassiére et

vexatrice est restée maîtresse de notre arron-

dissement les mêmes municipalités sans scru-

pule disposent des mêmes votes et ont les

mômes urnes à leur discrétion; les mêmes

tribunaux laisseraient les mômes impunités
aux mêmes attentats et aux mêmes violences.
Il y a mieux à faire, c'est de préparer, dès

maintenant, les élections générales de 1893. x

SAINTE-ANNE-D'AURAY (Morbihan).
Au congres de l'Union des associations ou-

vrières catholiques de France, qui doit avoir

lieu dans notre ville du 15 au 19 septembre

prochain, sous la présidence de S. Gr. Mgt

Bécel, évêque de Vannes, et de Mgr Gay,

évoque d'Anthédcn, il sera traité

vn

DE LA HARANGUED'UN CAPITAINEET DU
PROJETD'UN PROCUREUR

Dans la salle du rez-de-chaussée, les

gros bonnets de la Ligue étaient survenus

peu à peu.
C'avait été, d'abord, le maître aux comp-

tes La Chapelle-Marteau, gendre du prési-
dent de Neuilly, esprit médiocrement

clairvoyant, ombrageux, de mœurs plus
que légères, et toujours à court d'un écu.
Il arrivait au bras de l'avocat Roland,

petit homme remuant et bavard qui tro-

quait volontiers sa robe et sa toque d'au-
dience contre la cuirasse et la salade d'oi-
ficier de la garde bourgeoise, dans laquelle
il commandait en second la compagnie de
la place Saint-Michel.
Hottman, le receveur de l'évêche

un cafard qui ne prisait que l'argent
n'avait pas tardé à les suivre avec le long
et maigre Compan, le mercier de la rue
de Grenelle, et son confrère Brigard, qui
s'était créé dans Paris une popularité
non équivoque en accordant un rabais de

trente deniers par livre à ceux de l'Union

qui venaient, dans sa boutique de la rue

Aubrv-le-Boucher, acheter de la cannelle,
du piment, de l'eau-de-vie et de l'~er&6 &

reine, ainsi que l'on appelait alors lo

tabac.

Saint-Paul buvait, à l'écart, et Bri-

quet, dans son coin, continuait de ron-
uer.

En entrant, La Chapelle-Marteau apos-

tropha Sanchez:
Ferme la: porte derrière nous, vieux

loup de la Sierra-Morena. On dirait que
nos adversaires sont sur leurs gardes.
Depuis le Marché-Neuf jusqu'ici, nous
n'avons pas rencontré le guet moins d'une
demi-douzaine de fois.

A ~sMtï~eJ PAULMAHALIN


